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« ... alors je vous avouerai que l’homme n’aura plus qu’un moyen d’en faire à sa tête, c’est de perdre la raison et de devenir complètement fou. »
 
DOSTOIEVSKI.

 
 
 
 
 


 


 
CHAPITRE PREMIER
 
Je ne suis pas fou, en tout cas pas encore au point d’être ligoté et jeté dans la cellule n° 7, celle dont les pensionnaires du Sweet-Home n’osent même pas parler entre eux.
 
Je m’appelle Sirius, oui, du nom de la merveilleuse Sirius, la belle, l’inespérée Sirius du Grand-Chien. Ma compagne se nomme Luna, oui exactement comme la défunte lune, cette planète qui jadis tournait autour de la Terre pendant que la Terre, elle, tournait autour du Soleil ou de Mars, je ne sais plus...
 
Mais qu’importe ces histoires. Aujourd’hui Monsieur Jupiter, notre gardien-chef m’a donné un crayon et quelques feuilles de papier. C’est pour cela que je commence avec cette franchise étonnante ce roman-fiction, oui c’est parce que Monsieur Jupiter m’a donné un crayon et du papier que je me colle à cette sottise.
 
Il faut dire que Sweet-Home est un endroit 
tout à fait particulier. Je ne l’ai jamais vu du dehors car je suppose qu’on m’a amené ici en état de coma ou tout au moins assommé ou endormi. J’insiste. Sweet-Home est un lieu étrange, comme personne n’en a jamais vu ou entendu parler jusqu’à présent pour la bonne raison que tout ce que vous lisez est en train de sortir tout vif et au fil de ma machine pourrie droit de ma pauvre cervelle. Sweet-Home vu de l’intérieur se présente comme ceci :
 
Un long long long couloir.
 
Le long du couloir des portes.
 
Derrière les portes les gens.
 
Comme vous le voyez tout ça n’est pas drôle. Je suis accablé d’avoir à décrire un lieu pareil mais que voulez-vous, celui qui ne décrit rien ne se fera jamais comprendre. Donc Sweet-Home est un endroit affreux et qui me terrorise. Moi, pourtant j’ai une très jolie cellule avec une petite fenêtre grillagée donnant sur le puits central. Je vis là depuis... ho là là... dix... vingt... cinquante ?... non pas cinquante... disons quarante-huit ans... et demi. Je dis : et demi car six mois j’en suis sûr, oui les derniers six mois je les ai scrupuleusement cochés sur le rebord de la table. D’ailleurs Luna ma compagne (elle tourne autour de moi en ce moment ô ma belle et douce Luna fleur de lune au teint d’opale, ô ma Luna compagne 
de mes nuits... mais chaque chose son temps, Luna il en parlera plus tard... il vous en dira plus et plus et tout plein mais patience), je disais d’ailleurs Luna est là pour en témoigner. Six mois, ça oui j’en suis très tout à fait sûr. Six mois enfermé, plus dix-huit ou vingt ans, peut-être trente. Quoi un très beau bail pour un pauvre homme accablé comme je le suis de toutes ces souffrances et maux dégradants.
 
Monsieur Jupiter tout à l’heure, a entrouvert le judas et me voyant en train d’écrire a murmuré :
 
 — Bravo Sirius, bravo !
 
J’ai fait semblant de ne pas avoir entendu. J’ai continué comme si de rien n’était. Monsieur Jupiter a ajouté :
 
 — Sirius est devenu une très gentille planète, nous le mettrons dans la constellation de la Lyre s’il continue à se comporter en gentille petite planète docile.
 
Il s’attendait sans doute à une violente réaction de ma part. Mais voilà, j’ai su me contenir et j’ai continué comme si de rien n’était. J’ai continué à écrire n’importe quoi en remuant beaucoup l’omoplate et le coude. J’ai remué remué remué remué hi remué... et je ne sais plus comment je me suis retrouvé attaché sur le petit lit de ma constellation.
 
Monsieur Jupiter est venu, il s’est penché 
sur moi et m’a planté la longue aiguille, là, dans le cou. Oh je n’aime pas quand il me plante l’aiguille sous l’oreille. Mais que pouvais-je faire ? Hein, que pouvais-je faire d’autre qu’hurler, me tortiller, baver et appeler ma douce et belle compagne de nuit, je veux dire : Luna. Il criait il appelait en geignant, il glapissait :
 
Luna Luna Luna Luna Luna Luna Luna Luna... comme ça pendant des heures et des heures et Luna ne se levait pas par-dessus les collines, et l’univers de ce pauvre Sirius du Grand-Chien était plongé dans les tristes ténèbres de ce début de monde. Ah, quel sanglot vient de remonter en moi.
 
 — Ah !
 
Pauvre lui (lui c’est moi) pauvre pauvre, regardez-le comme il se tortille sur le petit lit de fer de sa constellation. Les sangles lui coupent les poignets et les chevilles pendant que les électrodes vissées sur ses tempes font un petit bruit zzzzz zzzzz sans fin zzzzz (c’est le courant) zzzzz comme si...
 
Comme si quoi ?
 
Comme si ce pauvre Sirius était transformé en transformateur heu heu !
 
Monsieur Jupiter a beaucoup ri derrière mon épaule et me voyant revenir à la raison m’a fait relâcher.
 
J’étais très content d’être libre de nouveau dans ma constellation. Aussitôt je me suis 
jeté sur le crayon et me collant à ma table j’ai continué le récit romanesque de ma pauvre existence. Monsieur Jupiter l’œil vissé au judas fixait mon omoplate. Mais moi, j’avais trouvé le truc. Il écrivait sans la remuer (l’omoplate). Non non elle ne remuait plus d’un seul poil son omoplate. Feinté Monsieur Jupiter !
 
 

 
 

 
 

 
 
Aujourd’hui le 6 Quatrillet D du troisième cycle, moi, Sirius, me colle à ma auto-miographouille. Je, lui, ce pauvre planète molle, s’y est collé. Collé à quoi ? Mais voyons, à sa tomogriphamille. Aujourd’hui, sous les doux hospices de Monsieur Jupiter, il s’y est enfin mis à ce roman modestement autobiologique. Il s’est assis à sa table pleine d’encoches (car sa table lui tient lieu de calendrier, Christoph... non... Robinson Crusoé... hi hi !) il s’est donc installé et il a commencé par le commencement l’histoire de sa vie de planète. Il a mis la date tout en haut, comme ça :
 
 

 
 
6 Quatrillet D du troisième cycle
 
lunaire. L’an 2008 et Six mois.
 
Le Sweet-Home.
 
Cellule du Grand-Chien.
 
Couloir de la Voie Lactée.
 
 
 

 
 
Ce matin, je commence la triste suite d’événements par la narration fidèle de mes antécédents et autres détails qui seront susceptibles de mieux faire comprendre à la postérité le pourquoi et le comment de la série de catastrophes qui affectèrent la planète Terre ainsi que tout le système solaire connu sous le nom de Kraouth et qui va de la Voie Lactée aux confins de la galaxie en passant par l’Écu de Sobiesky la Lyre et le Corbeau.
 
Je suis né dans la maison de Vénus en flokiscence de l’heure vespérale. Ce qui en langage terrien signifie : 6 heures du matin, le 23 mars de l’an 1982 ou 28, je ne me souviens plus très bien. Ma mère était une pauvre femme à la poitrine d’autant plus creuse qu’il lui manquait un sein sans parler de tous les bouts d’estomac qu’ils (les vampires du bistouri) lui avaient enlevés brutalement en l’attachant avec des sangles. Ma mère s’appelait Plutonnette Galaxia-Merdule. Elle fut, en son jeune temps, très belle. Elle rivalisa dit-on avec l’étoile du Berger et même l’éclipsa paraît-il à l’époque des Mésopotamiens. Mais ceci est une autre histoire. Revenons à ma petite mythologie personnelle.
 
Bougez pas ! Il est là de nouveau, l’œil collé au judas. Je ne respire plus, je... j’écris sans plus rien remuer, je retiens mon omoplate. 
Ce Monsieur Jupiter est vraiment terrifiant !
 
Donc ma pauvre mère lorsque je vins au monde avait perdu par la faute des uns et des autres, des tas de morceaux précieux. Comme ma pauvre mère n’était pas un crabe, ces morceaux n’avaient aucune chance de lui repousser. Donc ma mère était définitivement infirme, ratiboisée, raclée, bistourisée. Il lui manquait : 


 
 
 
 
 
	 
	1 sein
 
 
	 
	1/2 estomac
 
 
	 
	L’aisance du bras droit
 
 
	 
	Quelque chose dans les ovaires
 
 
	 
	Toute sa lucidité
 
 
	TOTAL : 
	79 % d’incapacité.


 
Elle réussit néanmoins à me mettre presque correctement au monde. Il me manquait toutes mes dents, la moitié de mes cheveux et la plus grande partie de ma taille présente ainsi que ma force voluptueuse si agréable à manier aujourd’hui lorsque ma compagne Luna se lève et monte par-dessus les collines de ma cellule. Il me manquait pas mal de choses oui, hélas ! lorsque je vins au monde. Mes habits, ce crayon et ce papier, cette table pleine 
d’encoches, il me manquait des amis aussi et il me manquait surtout l’art de la parlotte. Ah s’il avait pu parler aussitôt débouchant du vagin à sa mère ah ah ! la tête des types en blouses blanches ah ah laissez-moi rêver...
 
Monsieur Jupiter vient de refermer le judas. Monsieur Jupiter, vu l’heure tardive, a été prendre son bain de pieds, enfin, je peux librement écrire houp là ! ouf ! chic ! dzim boum ! ho là ! chouette !
 
Je déteste Monsieur Jupiter. Monsieur Jupiter est inhumain, sérieux, né dans un milieu détestable. Monsieur Jupiter est un affreux bourgeois. Monsieur Jupiter adore son bureau. Sans son bureau Monsieur Jupiter serait encore plus patemouille qu’il n’est. Son bureau lui sert de colonne vertébrale. Plusieurs fois il m’a fait entrer, traîner à vrai dire, oui il m’a « invité »...
 
 — Approchez-le, voilà mettez-le sur cette chaise, attachez-le, voilà parfait, tenez-lui la tête qu’il me saisisse dans son objectif...
 
Ah il me revient de ses paroles. Bheua ! Et les gardiens me... oui m’attachaient avec les sangles, me tenaient droit, me relevaient la tête, me forçaient à saisir Monsieur Jupiter dans l’objectif... hou ! affreux souvenir que ces séances dans le bureau de Monsieur Jupiter !
 
Que disais-je ? Ah oui il me semble que 
je parlais de ma pauvre mère. Elle s’appelait Plutonette Galaxia-Merdule. Sa mère était juive allemande, son père juif de l’Oural.
 
Petite anecdote à propos de grand-père Galaxia-Merdule :
 
Grand-père Galaxia-Merdule vendait de l’alcool de pommes de terre. Il avait paraît-il un très gros pouce. Lorsqu’il servait une mesure d
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